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PERSONNAGES
M. AIN ODIN , apothicaire , père de
Célestine Dubois.
SERINGA , garçon apothicaire . . Bru net.
BROSSART , peintre d'enseignes. Tiercelin.
SAINT-FIRMIN , jeune étudiant en
médecine, et amant de Célestine. Aubertin.
CÉLESTINE, fille d'Anodin. M™e. Drouville.
Le Docteur REQUIEM , médecin ,
oncle de Saint-Firmin. . . . Bonioli.
{La scène se passe dans un carrefour ; à la droite du spectateur est la maison d'Anodin , contre laquelle est posée une échelle , dont les e.Ttréniites portent sur un échafaud. Audessus de Véchafaud et sous la fenêtre de la maison , on voit une enseip^ne ébauchée; près de la porte , des pots de couleurs _, etc. )
as
SCÈNE PREMIER E
SERINGA seul. ( En perruque et en tablier ; il est assis à la porte j occupé à piler des drogues j3^M-3e^^wrtier coui>ert d'un parchemin "). / v
Allons , mon ami Seriuga^ courage, débite des drogues et ta fortune est faite. / -
A I R : J'ons un curé patriote^ Oui , ta fortune est certaine, -h Si tu sais bien calculer. 'j ' '
I Avec des simples , sans peina k CD
L'h'nnine adroit peut se doullerT^ Dans peu , ton heureux mor Coûtera cher au quartier, % ^^^
Pileencor, (bis) \\^*C^ Pile, pile , c'est de l'or ; v\ ^
Oui pile , pile , c'est de l'or.
D'honneur , ton pouvoir égale Celui du plus puissant Roi ; La pierre philosophale N'est plus un secret pour toi.
Un brin d'herbe sous ta main En or se chnnge soudain.
Pile encore , ( bis ) Pile , pile , fais de l'or ; Oui , pile , pile , fais de l'or.
Quand je songe à la facilité que les Apothicaires ont de s'enrichir, je suis surpris.... mais vraiment surpris , que • tout le monde ue se fasse pas Apothicaire. Pourtant, ce n'est pas la seule envie de m'enrichir , qui m'a poussé dans la pharmacie du père Anodin. Belle Célestine, c'est mon amour pour vous qui m'a fait jeter à corps perdu dans les alambics et les serpentins.
Air; Bouton de rose.
L'amour fait faire Mille sottises , chaque jour : Rien ne dtplait , quand on veut plaire, £t je nie suis fait , par amour ,
Apothicaire.
Comme la passion développe un jenne homme î On m'a toujours dit(jue je n'ctois (|u'une bêle , et Monsieur Anodin trouve que j'ai le laleut rcfjuis daus mon état. 11 est vrai ({ue ce métier-là donne moins de peines (;ue de profits. Air: Décacheter sur ma porte.
Piler , brnyer sur ma porte , Les herbes que l'on m'npporte,
Mclcr ch.Kjue liqueur , D'aprùs l'f rdoiinanre d un dorteur , A déjeuner çà rapporte. ( Ter ).
CliP7. un voisin , si je porte ,
Phiolc. pillule , ou n'importe ,
Faire , en f^arron discret , P.iyer le reuiède ei le secret, A diner çà me rapporte. ( Ter ),
Chez un autre , si je porte ,
IVIannc en l;irnie , niannc en sorte ; De casse ou de sén<5 ,
Quand un troisit'nie a bien déjeuné ,
A goûter , çà me rapporte. (.Ter).
Et comme on ne soupe plus à Paris , je suis au courant. Si Mlle. Cclestiue descendoit , je lui manifesterois moa amour^ à présent que je suis seul. Mais, non, son père la fait rester toute la journée dans sa chambre , et je ne pourrai lui parler qu'à la croisée.
SERINGA , ANODIN , ( £« robe de chambre et bonnet de nuit ).
A N O D IN, en entrant.
Ah ! çà, voyons où en est la décoration de ma nouvelle boutique.... Bien ! bien!
Seringa.
Elle vous coûtera bon , papa , la décoration.
Anodin.
Je sème pour recueillir, mon cher Seringa.
Seringa.
Il est vrai que déjà les praticjucs viennent en foule , et j'ai joué en vous attendant , le rôle de médecin et d'apothicaire tout-à-la-fois.
Anodin.
Tu auras fait quelque sottise.
Seringa.
Oli ! que netmi. Il est venu un auteur qui s'est plaint de la chaleur de son imaijinaiion. Je lui ai donné des quatre semences froides.
A ïï o D I Tr.
Il Va nous faire des draines.
Seringa.
Qu'est-ce que ça me fait, je ne vais plus à la comédie. Et puis , il est venu un jeune amoureux que les rigueurs de sa maîtresse rendent malade , et que l'avarice d'un vieil oncle , oblige de prendre tout à crédit Je lui ai conseille de la racine de patience.
Anodin.
Qu'il n'a pas payée.
Non, parce que je m'en doutois , et je lui ai dit d'en aller chercher ailleurs.
Bien , très-bien.
Seringa.
Et puis il est venu ce jeuue militaire qui souffre encore de sa blessure , demander sa potion.
Anodin.
Tû ne lui auras pas donné ce qu'il falloit.
Air : Troiwerez-vous un Parlement !
De vaincre , toujours empressé , Qu'un Français hazarde sa vie , Un coup l'atteint... Il est blessé ; Son sang rougit l'herbe flétrie.
Pour sauver ce vaillant guerrier , Il n'est qu'une recette sûre :
Au soldat français , le laurier Suffit pour fermer sa blessure.
Seringa.
A la bonne heure.
Anodin. (// met ses lunettes , regarde^ et fait voir
à Seringa ).
Mais vois donc , mon ami , comme c'est frais , comme c'est bien imité 1 L'alambic , les bocaux, les jarres, le serpent autour du palmier.
Seringa.
Je vois bien le serpent , je vois bien l'arbre; mais pourquoi n'a-t-il pas mis Adam et Eve au pied , et des pommes dessus?
Anodin.
Des pommes sur un palmier.
Seringa, Ecoutez donc , je sais l'histoire.
11 s'agit bien d'Iiistoir.- ; tDut ce que tu vols-là est îe sv--«:« bole dca trois rctrties de la iiniure.
Seringa,
Les trois règnes de la ::;•.! uro l
A N 0 D IV
Comment ! tu ne coanoià pas cela ? ( Otant ses lunettes , et aa/is l'enthousiasme ) :
Air : Femmes , i>oulez-i>ous éprou,'er l Les vt'g'clniix , les inint'raux , Tour-â-tour s'offrent à ma vue , Et des plus rares animnux Je fais SiM îiuuueiit la revue.
Quel subliiiie étal «[ue le mien !
Que de jl;ii ir> il me proc.ue !
Pour l'Apothiciiire il n'est rien , llien de raché d-.ms lu nature (bis).
Seringa.
Ah ça ^ moi , de quoi rùt;ne suis-jeî.... du vege'tal l Anodin.
Non j animal.
Les Précédens , SAINT-FIRMIN.
St.-FiRMIN , à la croisée du cù!é de la rue opposé à la
boutique de M. Anodin.
Anodin cl Seringa ! Ecoulons et profilons.
Seringa.
Plus j'y pense , et plus je nous Llicile d'élrc venus nous établir ici.
■ An g d i n.
Nous périssions ruo Tailbout , à cause du voisinage de ce maudit DrOj^uin,
Seringa.
Dont l'elèvc , ce «nanvais sujet de St.-Firmin , s'avisoit d'eu conter à Mllo. Céksiiic.
Anodin.
Et (£ui de plus j nous enlevoit toutes nos pratiques. Air : Celte beauté pleine d attraits ! Oui , ce malencontreux vuisjn Nous a fait plus d'une incartade :
Grâce à lui , tu sais qu'à la fin Il ne nous resioit qu'un malade.
F.ucor n'en suis-jc pas payé- Va tantôt chez, lui , je te prie :
Il ne peut avoir oublié Qu'il nous doit une pleurésie.
Seringa.
Il nous doit aussi une gouiti-.
Anodin.
■ Ah ! ah ! csl-cc qu'il n'a pas \>-<yé la goutte l S E R I N G- A,
Je ne crois pas.
Anodin.
Allous , allons , mets la goutte .sur le mémoire.
Seringa.
Oui j s'il paye , j'aurai la goutte pour boire.
Anodin.
Mais s'il ne paye pas.
Seringa.
Laissez, faire , je ne reviens pas sans la goutte et la pleurésie. ( 1/ ^a pour sorlir ).
Je fais une réflexion : d'un moment à l'autre , j'attends la visite du plus fameux me'deciu du quartier. Seringa.
Diable 1
M. Requiem.
Peste !
Anodin.
Seringa.
St.-FirMIN (à part ).
Mon oncle ! redoublons d'attention !
Anodin.
Vois la réponse qu'il vient de me faire. (7/ //Y). A Monsieur Anodin, apothicaire au Pout-aus.-Choux. Paris , ce 1er. ventôse. «J'ai reçu, monsieur, votre lettre; elle me flatte et m'honore tout à la fols. Dès que j'aurai termine mon compte avec le deuilli.,te de la scciion , je vous ferai ma première visite. Nous verrons à établir une relation de commerce et à conférer sur un projet qui nous intéresse également. Salut et santë. ReqCIEM. » St. -FiRMIN, à Célestine.
Fais en sorte qu'ils rentrent ; j'ai à te parler.
Célestine.
Attens j attends. ( Elit quitte la croisée ).
Seringa.
Mais quel intérêt il prend a ce <jui nous regarde ! je dis nous 5 car votre pharmacie doit nie revenir.
Air : On se chagrine trop tôt.
Vous m'avez Lien fait entendre Et promis sur votre }ionneur , Que je scrois votre gendre , De plus , vo'tre successeur
Pour former cette alliance, Je veux réIK'chir encor :
Et <ju;int ;■» ma survivance. . .
ISous verrons après ma mort.
Seringa.
Après votre mort ! et quel âge avez-vous ?
( On entend dans le laboratoire le hruit d'un vase qui se brise, ) Anodin.
Ciel ! une detonnatiou ! c'est un alambic de perdu ; et ce catholicum que j'avois sur le feu....
Seringa.
Allous ramasser les restes. (J/5 rentrent daus la boutique"),
SCÈNE I V
s T. - F I R M I N , seul.
Elle m'a eutendu à demi-mot , ma chère Ce'lestine ; sans doute elle va reparoître : il faut que je me borne pour le moment, à faire conversalion avec elle, de ma croisée à la .sienne. Quand j'aurai mis mon projet à exécution.... Mais la voici.
CÉLESTINE, SAINT-FIRMIIiT.
Célestine.
Coïnnitnt sais-tu notre nouvelle demeure l
St.-Firmin.
Un amant perd-il de vue sa maîtresse l Célestine.
Et tu loges ici ?
St. -E I R ai r n.
Depuis hier , au ris((ue d'être découvert par mon trèscher oncle Rc(^uicm , l'hypocrate du quartier. Célestine.
Qui s'étoit fâché contre loi parce que tu voulois étudier en droit.
St. - F I R M I N.
El qui n'a pas jugé h propos de répondre à la lettre par
laquelle je l'informois ([ue j'ctudiois eu méJccme , chez
Droguin.
Célestine.
Pour regagner ses bonnes grâces.
St.-E I R M I N.
Et te voir plus facilemcut. Au surplus, il va rendre a ton père , une visite dont je compte profiter avant qu elle n^
soit taite.
Célestinb.
Comment 1
Je ne puis l'expliquer cela de si loin. Célestine.
Pourtant , je ne puis descendre.
Le peintre doit-il tarder/
Célestine.
Cela pourroit être... U est allé au cabaret, ( On entend fredonner dans la coulisse ). Mais , le voilà.
St. -FiRMiN.
Ferme ta croisée , ne t'ëionne de rien , ne t'allarme de rien ; dans peu tu auras de mes nouvelles.
(Us ferment leurs croisées et disparaissent).
S C È IN E VI
B R O S S A R T , un peu gai., arrive en -chantant. Air : La bonne ai^anture.
Rien , non rien ne rajeunit
Comme la peinture,
Ce \ilain mur s'embellit
Grâce i la peinture :
Vieux minois , vieux bàtunent,
Doivent rendre également
Grâce à la peinture ,
O guç,
Grâce à la peinture.
Ma foi , vive les enseignes ! elles sont utiles à ceux qui l*>s font, pîis encore à ceux qui les font faire ; et M. Anodin a ^fait sagement en me choisissant pour orner la sienne, r Montant à f atelier). Ah ! cà , mettons-nous à la besogne. J'ai eu plus soif que je ne eroyois , et je me suis ratraiclu un peu trop long-tems.
( lo )
BROSSART , SERINGA , sortant de la boutique , un paquet de pa\)ot$ à la 'main, sans voir Brossait. Seringa.
Air : Jeunes Amans j cueillez desjleurs. Eh ! i[uoi , je pilerois ces (leurs ?
ISon, non , inalf^ré la médecine; Je veux de leurs riches couleurs Parer le sein de Cclesline ; Elle verra que mes travaux IS'ont jMi la bannir de mon aine; Et la iVairlifur de ces pavois Lui peindra l'ardeur de mailamme.
Elle s'est enfermée chez elle , mais c'est égal ; sa fenêtre est ouverte : profitons de l'absence du peintre. {^Appercevant Brossart^, Le voila : rciucttons à tantôt mon présent. ( A Brossarl ). Ce u'cst pas niallicurcux. que vous soyei revenu du cabaret.
Brossas. T.
Du cabaret ! e^t-ce «jue cela vous regarde l
Seringa.
Non , çà ne me icgarde pas , non ^ je ne suis pas amoureux de Célestiuc ; elle ne m'aime pas , non ; son père Anodin , ne me la donne pas en mariage ; et quand je serai gendre de l'apothicaire , je ne me mêlerai pas de sa Lou'ique : ainsi l'enseigne ne me regarde pas ; non _, elle lie me regarde pas.
Comme tu voudras ; mais je n'ai d'ordre à recevoir que de ceux, qui me payent.
Seringa.
Ce n'est pas moi qui vous paye, non plus; ce n'est pas moi; c'est l'homme couver» d'ccaillKS.
BaossART.
Oh ! par exemple.
Ecoutez.
Air ; Du vaudeville du Jockey.
Anodin qui vous a payé, ICst à-pcu-prcs de ma lamille ; J';ii pour lui heanroui) d'amilié El beaucoup d'amour pour sa fiUe.
Il va liientùt nous marier , Or , en m'arrordant la friponne, puisqu'il me fait sf>n liéritier, O'tst bien mou argent qu'il vous donne.
II
Allons , tieus, laisse-moi iraiiquille , et pile ton verjus.
Je tlis mon verjus ! de la belle et bonne ciguë.
Brossart.
JEst-ce que je connois quelque cliosfc a 'tes drîogucs?
Seringa.
Je le crois bien , vous av«z l'air un peu borné ; mais consolez-vous^ non datur hominibus et cœtera. Au surplus, mêlez-vous de vos couleurs , et mettez-en de bonnes. .]c ne suis pas chyniiste pour des prunes , et je suis capable de vous dire de quoi vous gotyipp?ez votre rouge et votre bleu , ■et je vous le dirai à francs , centimes et décimes.
Tu es un sot.
Seringa.
Je vais me fâcher. ,.1 : ■;. _
B R O S S A R TÎ "9
Je n'ai pas peur de toi ; je ne suis pas malade.
Je croirois pourtant que vous avez la tête un peu lourde.
Brossart.
Et la main davantage •, veux-tu voir ? ^
S, E R 1 N G A,/ Pourquoi pas , si ça m'amuse .''
Eh! bien, attends-moi.
Seringa,, ',, ..'
Je t'attends de poing ferme ; descends-doric.
Bro SSAB-T. , ^quittant sv/i ouvrage.
Je suis à toi.
Seringa.
Plus vite que çà.
Brossart, descenda7it.
Je te ferai prendre coultur assez tôt , va.
Seringa.
Qu'est-ce qui m'appelle ? ( // se saui>e ). On y va.
SCÈNE V 1 1 i
BB.OSSART, seul.
11 a bien fait de s'appeler ; j'allais le- mettre au bleu , comme un brochet. Ah 1 monsieur le clijmiste , tu sais
■decompojcr les couleurs. Eh ! bien , moi , je vais te composer une niédcciue.. Poison pour poison , dont quittance. ( Il i^crse (j.ans le mortitrun pot de couleur. )
BROSSART, SAINT-FIRMIN.
S T, - F 1 R M 1 N , à part.
Voilà notre homme ; comment l'aborder l Flattons son amour- propre (Jl approche de la houlique.^ et dit assez haut pour élre entendu de Erossari ). La belle peinture ! quelle savante composition !
B'ROSSART, à part.
Oh ! oh ! voilà un connoisseur ( A St.-Firmin ). Monsieur , trouve donc <{ue j'ai passablement réussi... S T. - F I R M I N.
D'honneur , c'est un petit chef-d'œuvre.
Air : Lorsque uous verrez^ un amant.
Quelle fraîcheur de co'orià, C'est vraiment un tableau magique !
Je suis sûr que dans tout Paris , On vantera cette l>outiiiue.
La criiiquéet tous ses bons mots IV'out ici rien que l'aviteur:<;raigne : On voit ;iu sallon, des tableaux Qui ne valent pas votre enseigne, B R O S S A R T.
En vérité , monsieur ^ vous me flattez. Je ne sais comment...
S T. - F 1 R M I N précipitamment. Ecoute , mon ami , tu peux, me rendre uu important service. , ', ' .
B R o S S if it 't.' C'est sans doute une enseigne que monsieur désire- luonsieur ne peut pas mieux s'adresser.
Air : de la Soirée orageuse.
J'ai cinquante sujets "divers , Kt i'alteiid ([lie niousicur choisisse : • Le qraxid Turc ou les Barreaux verts , I.e Mai^iluck ou le Jocrisse; Le Chat botté . 1rs Eléphans , Le Trcsor , la l''einme sans tête , Le Coq hupé, les d«>ux Marcliands , IpCS trois, Grâces, le Veau qui tctic.
S T^ - F I R MIN
Le Veau qui teUc , les trois Grâces , ce n'est pas cela qui m'amtue ..
Brossart.
Air : Aussitôt que la lumière.
Pour fixer vos appanages Monsieur , fiez-vous à moi , Etes-vous prêteur sur "ai^es.
Je peindrai la Bonae-Foi ; Ou si vous tcne?. jruinguelte,
itjueurs vins et cwtera, Votre enseigne est toute faite, J'ai les Noces de Cnna.
Je ne suis ni médecin, ni apothicaire^ ni marcliaiid-df^vin, ni traiteur , ni confiseur , ni usurier; je n'ai besoin ni de cruche, ni d'arc-en-ciel, ni d'élephans, ni de veau qui tette. Je suis amoureux de la fdle d'Anodin , el je viens te proposer de me servir dans mes amours.
Brossart.
Fi donc! fi ! je ne joue pas des rôles comme rà;ua artiste ! Vous vous êtes trompe' d'adresse.
S T. - F I R M I N , finement.
Eh ! bien , mon viu et mon argent me resteront.
Brossart, « part.
De l'argent et du vin ! ( à St.-Firmin ). S'il ne falloit.
employer que des moyens honnêtes
Ecoute , te sens-tu capable d'expédier promptemcnt ion homme !
Brossart.
Hein?
C'est-a-dire de faire le médecin pendant uu quart-d'heure ?
Brossart.
N'y a-t-il pas de responsabilité l
Aucune. Veux-tu me prêter aussi ta place et ton habit l
Ah ça , mais je ne connois rien à la médecine , moi.
St.-Firmin.
Ni moi à la peinture , cela n'y fait rien.
Brossart.
Effectivement.
Tu vois donc bien qu'eu me prêtant ta place pour uu moment....
BR08SART
Mais pour faire ma besogne , il faut avoir la maia sûre comme moi , et si vous ;.',âtez mon ouvrage.
St. -FlRMlN, lui iHontrant une bourse, V'oici une bourse bien garnie.
Brossart, allant pour la prendre.
A la bonne heure.
St.-FiRMIN, la rernetlant dans sa poche. Si je gâte , je paierai.
Brossart après avoir fait une grimace. Ah rk , mais e-spliquer.^moi du moins...
fragment de la finale du premier acte des Visitantines. St. - F I R M I N.
Si monsieur l'aiinoit mieux, En buvant du vin vicnx , On seroit mieux je pense , On seroit beaucoup mieux .
Pour une telle confidence.
Brossart,
[Monsieur, monsieur, de tout mon cœiu". .
St. - F I R M I N.
Nous boirons et via et liqueur.
Monsieur j'nccpK' de bon cœur.
Ensemble.
St -FiRMiN. Brossart.
Par cet innocent artifice, Oui, je me fais un vrai délice
Vous me rende/, un vrai service , E(ç vous rendre un pareil service. Cet homme est honnête et discret ; Je suis prudent , je suis discret ; Je co'.inois son zùle sincère ; Comi.t^?. sur mon 7.c!e sincc're ,
D'un docteur j'ai l'iiabit tout prêt, A vous servir je suis tout p et , Je te dirai tout ce qu'il faudra faire. Vous nie direz tout ce qu'il faudra
faire.
_ . 5 je prendrai ) ,, • , .
O"' ^ \xn prendras ( ^ "" '^«""^ docteur,
Le ton f^ravo et l'air d'importance.
Moi quand j'ai bu > . ,.
Quand on a bu Jvmethqueur,
On est ) 1- 1,- 11-
Je suis \ '■*^"'P^' ^ .ntclligence.
CÉLESTINE , seule , ouvrant sa croisée au moment où
St.'Firmin sort avec Brossart.
St.-Firmia emmené le peintre avec lui , je commeuce à coniprcudre.
S C K IN E X I
CELESTINE, SERINGA.
Seringa.
Voyons si Celestine est seule , pour lui faire mon petit cadeau. ( Il regarde à la croisée^ Justtnieut. ( // reprend ses pavots et appelle^. Manizelie Cclesliue. Celestine.
Qui m'appelle l
Seringa.
C'est un bouquet de pavots !
Celestine.
Auprès de votre aimable personuc, je vous assure qu'où peut bien dormir sans cela.
Mamzelle a toujours de jolies choses à me dire , mais il y a bien pis que des pavots dans mon bouquet , il y a aussi du Seringa , et je dis qu'rà ne monte pas à la tête -, au surplus, tenez-vous bien, car je vais vous l'attacher moimême.
S C È NE XI
Les Mêmes, SAINT-FIRMIN, en peintre, se fait
reconnaître de Celestine.
Seringa.
Air : De ta moin tu cueilles le fruit. D'une inain je tiens le bouquet, Mon autre main tient l'échelle , Puis j'avance un pied discret Vers l'autre pied qui l'appelle Je tiens déjà....
ST.-FiRMIN ôte l'échelle .^ Célcsline ferme sa fenêtre .^ Seringa reste suspendu.
Tiens loi bien:
Mon bon ami , tu ne tiens rien.
Seringa se laissant tomber. Il appercoit St.-Firmin , et
s' en. fuit.
Encore le peintre! je suis d'une fureur!... Allons prendre un calmant,
S c È NE X f n.
SAINT-riRMIN, CELESTINE.
Il ne m'a pas rocounu , remettons l'escalier.
QI/ remet l'échelle , et monte sur l'atelier^.
Céiestine.
Mais où ce déguisement nous nienera-t-il /
A t'iustruire de mes projets , pour t|ue tu n'y mettes pas d'obstacle.
Célestine.
Voyons,
St. - F 1 R M 1 N.
Moyennant quelques verres de vin et de grandes promesses , j'ai engage le peintre à me céder sou habit. Célestine.
Bon.
Et de plus, à se déguiser lui-même en médecin, pour venir sous le jioni de mon oncle Requiem te demander en mariage à ion père pour moi.
Célestine.
Et ce peintre , où est-il à présent l
Au cabaret, où je l'ai laissé occupé à sa métamorphose.
Célestine.
Au cabaret ! j'ai bien peur...
11 m'a promis d'être sobre.
CiLESTlNE.
C'est bon , me voilà au fait -, quand il viendra , je saurai ce qu'il faudra dire ; maintenant retire-toi. S T. - F I R M I N.
Non pas , il faut que je reste ici sous le costume de Brossard , pour (|u'on ne remarque pas son absence , et d'ailleurs je suis bien aise que nous causions un peu. Air : fuyant et la taille et la cour. Du rhagrin (ju'ennui peut causer Et des soucis qu'auiour nous cause , Combien j'aime à pouvoir causer, Quand c'est avec toi que je cause ; Sans crainte nous pouvons causer , Ton pcre est éloigné pour cause,
Et s'il nous surprend à .ca.uscr ,
L'amour plaidera notre cause.
Les Précédens. ANODIN.
Célestine, Mon père ! juste Ciol.
Ne te trouble pas. Il feint de ne pas çoîr Anodin,
Air de la Fanfare de St.-Cloud.
PcVe qui veut en ménage, Le bonheur de ses enfans « Doit avant le mariage, Assortir leurs scntiuiens; C'est ainsi qu'un peintre habile.
Qui veut marier cJcs fleurs , ]\e prend qu'un soin inutile , S'il n'assortit ses couleurs.
Anodin.
Dites donc , monsieur le peintre , plus de travail et moins de riiflexious.
S T. - F I R M I N- Mes avis vous seroient pourtant plus utiles que moi\ enseigne.
Anodin.
Comment.
Air du vaudeville de l'Opéra-Comique*
Dans votre comptoir chaque jour
Placez votre charmante fille,
Les chalans viendront tour-à-tour.
Près de marchande si gentille ;
De la rencontrer toiijours là ,
3Ne craignez pas que l'on se plaigne î
Un minois comme celui-là
Vaut la meilleure enseigne.
Anodin.
Comment diable ! mais il est galant ce peintre-l'i , très-' galant par ma foi.
Xes Précédens. SERINGA.
Seringa à part en entrant.
M. Anodin y Qst ; je ne crains rien. ( Haut. ) Ah ! çà , mais je pense à une chose ; puisque vous peignez si bien des cornues et des cruches , faites mon portrait pour Mlle. Cëlestine.
Avec cinq ou six coups de pinceau , je me charge de l'arranger la ligure.
Anodin, Air : Troin>er le bonheur enjamille.
Fcl■Ie7-^ ous aussi in-n portrait?
St. -FiRMiN.
De vous attraper je me flatte.
Anodin.
J'V Youdrois voir mon perroquet , Mon singe, ma chieiinnc et ma chatte,
S T. - F I R MI N
De cela je n oublierai rien :
Aux détails mon adresse brille , Vous verrez que je ra'entrnds bien, A faire un tableau de lami Je,
Seringa.
Maigre c'a , c'est donimaj^e que vous ne sachiez pas si bieu pciudre les arbres.
St.-F I R M I N.
Conimeut !
Seringa.
Vous eu avez fait là uu qui ressemble à un mat de cocague j d'ailleurs . . .
St. -FiRMiN. M. Seringa , laissez-moi faire ma besogne.
Anodin.
11 a raison ; achève de l'i'cr tes juleps.
Seringa.
C'est hou... (^Apfès ai^'un regarde dans le mortier"). Tar Saint-Cônie , qu'esl-cc <^uo j'ai vu là l Anodin.
Qu'as-tu donc l Seringa (« Saint-Firmin qu'il prend pour Brossart. Ali ! mauvais y;laisaiit , uous allons t'apprendre à mêler tes drogues avec les nôtre.,.
St. -FiRMiN.
Que veut-il dir<- ?
A N 0 D i N , y regardantt.
Bon Dieu ! quelle étrange iiii\uou I
Se r I n g a.
Portez donc rà aux malad. . !
Anodin.
Monsieur le peintn , venez un peu.
St.-Fir.M1N (rt part)»
S'ils nie. voient en face , je suis perdu.
Seringa, derrière Anodin.
Allons , descends.
Anodin.
Oui , sachons im piu...
St. -FiRMiN.
Je suis à vous. ( A part , en descendant'). C'est un mauvais pas dont il faut sortir par un coup d'e'clat.
( Il aonne un coup de poing à Seringa , qui i>eut le retenir , et se sauife. Seringa tombe dans les bras d'Anodin").
ANODIN, SERINGA
Seringa, Quel coup !
Anodin.
T'a-t-il fait mal l
Seringa.
Oh ! le soufflet u'est rien , on n'en meurt pas ; ce sont le» suites qui me font trembler,
AIR : Vous m'ordonnez de la brûler. ~"^
Des devoirs que prescrit l'honneur,
On ne doit rien rabattre ; Sans avoir beaucoup de valeur,
Je veux , je dois me battre ; A mon cœur la vengeance piait:
Ma méthode est connue, Et quand on me donne un soufflet , Il faut que l'on me me.
Anodin.
Tu as raison.... ; mais ce n'est pas un soufflet qu'il t'a donne'.
Seringa, Vrai?
Anodin, La main etoit femiee.
Seringa, Elle ëtoil fermée l
Foi d'apothicaife.
Seringa.
Père Anodin , vous me rendez la vie : on u'est pas obligé de se battre pour un coup de poing.
Anodin;
Non , assurément.
S E K I N G a; Et j'en serai quitte |)Our le rendre.
Anodin, Ou pour le garder.
( Ici l'orchesire exécute les deux outrais premières mesures
de die s irœ ) .
SCÈNE X V I 1 I
ANODIN, BROSSART (I/f5f ivre).
(^Pendant qu'ils s'abordent açec force salut s , l'orchestra
joue le Dies irée }.
Air: de la Découpure.
Servilcur Au savant docteur.
B R 0 S S A R T." Stilut auconfrire, Tf^s-rlliisfrc Apothicaire,
Ensemble.
Du tj^artjcrvoiis <;tcs l'iionncnr, .
Et tic la santé Je vrai restaurateur^
Ordonnons
Kt saignons Ft pnrîjions fort, Chassons «le la \ille La tou\, l;i fcvrc -t la Lile.
Orilonnons
El *argnons
Et purgeons fort.
EROSSART. Oui , ie veux s;.i^ner » ,, ,. ,. i ,
Ai..«n.,x. /. • •■ > morbleu îjusqu a la uiortî
A^0D1^. Uui, je vcitx pur-er j ' ^
Les Prc'ccdens, SAlNT-FlRMIN , toujours vêtu cnpeinlre
et faisant sembla nt de travcilur.
St.-FiRMIN , à pnrt ^ entrant en arrici e pour n être pas i^u, Bou, voilà mou drôle, voyous s'il parle de mou affaiic. B R O S S A R T.
Savez-vous ^ docteur^ cju'il n'cloit pas du tout mauvais pour du via à quiuze.
Anodin.
Comment dites-vous ?
St. -FiRMIN, à part.
Oh ! le coquiu , il aura achevé' les six bouteilles. ( A Brossart tout bas ^, Malheureux, tu vas tout perdre. Brossart, à Saint-Finnin.
Paix , mon neveu.
Anodin.
Voilà un docteur qui me paroît uu peu e'chauffe'.
St. -FiRMiN, Parle donc de la lettre.
Brossart.
Eh! bien , docteur , comment trouvez-vous mon stjle î heim l
Anodin.
Je suis flatte' de votre lettre ; flatte , véritablement , on ne peut davantage.
BRoSSArt.
Je le crois bien , c'etoit du vrai Mâcon,
Anodin.
Comment, docteur, du Mâcon! ne vous trompez-vous pas?
S T. - F I R M I N , bas , à Brossart. Coquin^ je vais t'assomnier.
BRossart, Ah ça ! A'oisin , ma proposition vous convient- elle , oui ou non ? Décidez-vous , parce que je n'aime pas à rester le bec dans l'eau.
Anodin.
C'est ce qu'il me semble. Ah çà ! permettez donc , docteur ^ avant de parler d'afiaires avec vous, je dcsirerois savoir si c'est par bazard ou par habitude que vous vous êtes mis aujourd'hui dans vm pareil état. Soyez, tranquille j papa, mes malades ne se plaignent jamai?
de moi ; j'aî la confiance rie tous les marchands-dc-vin cJa
Pont-aux.-Choux , et nous ferons de jolies ûliaircs ensemble.
Air : du Panorama.
Vous avez Ae 1 inteliigenrc,
Je suis adroit je suis actif;
Je 1er, ri plus d'une ordonnance ,
Vous f r<.7, plus d'un purgatif.
Par tous li s étais à la iile ,
Je vois uion comptoir assicgc,
Si nous purgeons dans cette ville
Tout ce qui doit éirc purge'.
Anodin, Il est facétieux j le docleur.
BrossaRt, Allons, c'est dit , je tirerai mes ordonnances à vue sur votre cabaret.
Anodin, Mon cabaret!
Et vous me fournirez du ];o'.; , | ; rce ([ue mon intention n'est pas de faire souflVir lon^-temps mes malades. Anodin.
Soyez tranquille , ils lie languiront pr-s plus long-temps avec mes drogues cju'avec elles de mes coniVeres. ( à pari ) L'ivro<^ne! s'il u'étoit pas aussi bien dans le cas de doauer un débouche à ma pharmncie !
Brossart.
Qu'est-ce crue vous dite., doue 1 1 tout seul père à la rhubarbe \ vous avez «j^uebjue bf uteille à déboucher \ Anodin.
Non, je reflc'chissois, docteur, que vu , lo peu d'équilibre de votre situation actuelle , nous devrioui; remettre à demain à diicutcr les conditions de notre association. •
St. -F I R M I N.
Tu vois, misérable !
Brossart.
A demain ! oh que non • mou neveu mé feroit vn b au train, vraiment.
Anodin.
Votre neveu!
Brossart.
Un jeune et joli garçon, par ma foi , (iiudian* en ni 'decine^ et qui vous donnera furieusement de pratiques, car il fait johment boire..,, ses malades.
A N O D I îT, Qu'à de commun voire noveu...
Rien avec vous^ m avec moi ; mais avec votre fille, dont il est amoureux, en diable, et ijue vous allez lui faire épouser; sans quoi, rien de fait. (^Bas à St.'Firmiii ) C'est lapé, j'espère.
Anodin.
Tu dieu , docteur , comme vous allez vite en besogne.
Brossart.
Il est vrai que je vais droit moa chemin. Ainsi , vous voyez , c'est à prendre ou à laisser. Mon neveu est d'un bon cru , et je n'aurai pas de peine à m'en défaire. D'ailleurs , il apporte une assez jolie dot. Toute sa fortune est en maladies , et c'est d'un revenu sûr, papa.
Air : Daignez m épargner le reste.
Pcnir sa dot je lui donnerai , Fièvre , catharre , hydropisie ; Colique de miserere , Migraine, éthisie , et plitlnisie, II a dt plus pour s'enrichir , I^e scorbut , la grippe et la peste.
En un n:ot il peut vous offrir Les maux qui font le plus souffrir.
Anodin.
Vous pouvez garder le reste.
Brossart.
Avec ça , vous voyez qu'i: trouvera plus d'un bon parti.
Anodin.
Et croyez-vous que la dot de Mlle. Anodin soit plus à dédaigner l
Même air.
Ma fille apporte quinquina , Manne , séné , jus de réglisse, I^lmbarlje, ipécaculiana, OEil de perdrix et d'écrevisse, Tout ce qui sort de l'a'.ambic , De meilleur ou de plus funeste , .Syrops, jiillulcs , fiel d'aspic, ■^ vert-de-^ris , ci'^uë , arsenic.
Brossart,
Je vor.s fait préseiit du reste.
Anodin, J'espère que c'est un joli trousseau.
B ROS s A R T.
Vous voyez donc bien qu'ils sont faits l'un pour l'autre.
Mais eflectivemrnt.
Brossarïj Allons donc.
Anodin.
Va comme il est dit , marions , par cxtraorJIoaire , le remède à la maladie ; cola fera un mariage bien assorti : tjue votre neveu épouse ma fille. 11 est vrai que je l'ai promise à Seriniia , et (ju'cile aime St.-Firmin ; mais c'est é,<:al,
Les Précédens , CELESTINE , SERINGA. BROSSARD , avperceoant Celestinf.
Je suis ptrsuadè ([ue mademoiselle aimera mieux ualuroa comme mon neveu.
Célestine, Si mon p'-re l'ordoime.
Seringa, s' élançant avec fureur.
Votre père ne peut pas vous ordonner uae chose comme gà \ j'ai sa parole.
Quel est ce nigaud ?
Anodin,
C'est mon élève, monsieur.
Brossart, 11 est bien mal cleve... 11 a l'air d'un garçon touché.
Seringa.
Comment, d'un garçon bouclier.... Monsieur^ je suis garçon apothicaire.
Brossart, Oui , il a l'air bouché comme une bouteille de vin de Bordeaux.
S C K N !•: XXI \\ T D 1'. U iv 1 K R !•:. Les Précédens , BEQUIEM , SAINT - FIRMIN.
Requiem, à part , en entrant.
Si mon cocjuia de neveu sa voit la démarche que je fais aujourd'hui pour lui.
S T. - F I R M I N , l'appcrccifant. Mon ouclc ! tu yoici bien d'une auire 1
BROSSART , se retournani présente Fequiem ^ croyant prestnter Saint-Firmin.
Venez, petit espiègle, embras.scz, votre beau -père
Tiens , à qui donc cette face lugubre là ? Seringa.
Ah ! qu'il est gentil sou neveu , qu'il est gentil -, mamzelle Celestine , je vous en fais mon coniplinieat» R. E Q U I E M.
Lequel de vous se nomme Auodin l
Anodin.
C'est moi , monsieur.
Requiem, Moi , monsieur , je me nomme Requiem,
Anodin, Aussi ?
BROSSART,à part.
De l'effronterie. ( A Requiem) Et moi , monsieur^ comment m'appellerai-je , s'il vous plait l
Requiem, toujours avec Jlegme.
J'ai reçu ce matin une lettre de monsieur.
BroSSAB-T,
Et moi aussi.
Requiem, J'y ai repondu,
Brossart,
Et moi aussi.
Requiem,
J'ai promis de venir. ..
Brossart, Et moi , je suis venu tout droit...
Requiem.
Traiter d'une sffaire importante.
Brossart.
Et moi aussi.
Requiem, Il s'agit de mon neveu.
Brossart.
11 s'agit du mien.
Requiem.
Uu assez mauvais sujet.
BslossaRt.
Coiam« le misu,
iQ
Apprentlf mcdocin.
Comme le mien.
Et déplus, amoureux de Mlle. Celestinc.'
Brossart.
C'est encore comme le mien.
Anodin, Et moi aussi... et moi aussi... c'est le mien... Expliquonsnous ; je n'ai e'crit qu'une lettre.
BRossaRt.
C'est à moi.
Anodin, Et voici la re'ponse.
Requiem et Brossart»
Air ; Des Drapeaux.
Cet écrit Que j'rii souscrit Est une prei*ve certaine.
Anodin,
Vous m'ave^ , oui , je le voij , Ecrit tous deux i» la fois.
Requiem et Brossart,;
Pour d'autre je n'écris pas , Ma lettre n'est pas la sienne.
Anodin,
De l'un des deux dans ce cas il faut que la lettre vienne.
C'est la mienne.
Brossart,
C'est la mienne.
Ensemble, Requiem et Brossart. Anodin.
Cet écrit Cet écrit
Que j'ai souscrit Par vous souscrit ,
Offre la preuve certaine Ici me met fort en peine ,
<Jue i'étois jaloux d'avoir Car je ne puis plus savoir
Ce soii l'honneur de vous voir. Lequel des deux vient me \oir,
C É L £ S T I N E et S T. - F I R M I N,
Cet écrit, Sans contredit , Va redoubler notre peine ; Faut-ii donc per<lre l'espo\r De nous voii unis ce «oir.
Anodin,
Qu'est-ce que tout çà /
C'est clair , ce sont deux fripons. ( Chacun d'eux lui donne unsoufJltt^.S oxks êtes bien heureux. ..d'être médecins. Requiem, à Anodin, Oui , c'est moi qui ai reçu votre lettre que voici ( il la montre') .^ et je viens vous proposer une associatioa et ua mariage.
St. -FiRMiN, à part.
Que veut-il dire \
ANODIN
Deux neveux I eh! messieurs!...
Air : Il faut quitter ce que j'adore. Les voir tous deux dans mu famille, Seroit un plaisir ravissant ; Mais hëlas ! je n'ai qu'une fille Le choix est fort embarassant.
Gélestine.
Eh! quel embarras est le votre \ Pour ne point faire un malheureuT, Je les épouse l'u» et l'autre.
St.-FirmiN, jetant sa casaque.
Et vous les voyez tous les deux.
Seringa.
Le peintre !
Anodin.
C'est Saint-Firmin.
S T. - F I R M I N ^ montrant Brossart. Et voici celui dont j'avois pris la place.
Et comment te trouves-tu là ?
Vous saurez tous.
( =8 î Requiem, à Brossart:
Quoi ! vous u'ctes pas medecia ?
Brossart.
En voilà un, c'est bi..u assez. .... v
Seringa. ,.
Ali i M Auodiu , comme ou vous a joue.
Anodin.
C'est vrai , l'on m'a joue , et je devrois...
Mais ce u'est pas vous iju'on a joue , c'est Serluga.
Anodin.
Mais, oui , dans le fait -, je ne m'en dédirai pas. S T. - F I R M 1 N.
Bravo !
Seringa, An çà , du moins, je veu\ savoir qu'est-ce qui m'adonne..*
St. -FiRMiN, Brossart., Requiem.
C'est moi.
Anodin.
Il n'y a pins que moi qui reste ton ^débiteur \ je m'ac» «quitterai quaad tu voudras.
Seringa.
Laissez-moi; j'ai de l'humeur. |
Brossart.
Eh ! bien , mon ami , ou te purgera,
Air : Tenez moi ^je suis un bon homme (d'Ida).
Prends ma fille , ie te la cède, Et si tu perds un jour son cœur.
Je puis te donner un remède , L'esprit fait aussi le bonheur.
D'esprit je te "nrde une dose, Esprii de soiiftre, esprit de vin.
Esprit d'oseille , esprit de rose , J'ai de l'esprit en magasin.
Brossart.
Votre état ne sauroit me plaire »
Et je vous donne if i ma foi , Que jamais un apothicaire ÎNe fera fortune avec moi ; Je n'use fjuèrc de rhuharhe.
Mais si vous vendiez de bon vin.
Aujourd'hui mt'ini- , à voire bacb«/ J'vpuiticrpii) \ti macrasia.
St. - F 1 R M I n;
Datnis a fait plus d'un ouvrage , Sans a\ oir une idée à lui ; Chaque jour, il met en usage Et l'esprit et les vers d'autrui ; Piron lui prête un hémisticlic , A Favart il prend ses refrains ; Damis est l'auteur le plus riche f 11 a partout des m;t£:;asins.
Requiem.
A Paris souvent on rencontre La laideur près de la beauté, La richesse altière se montre Auprès de l'humble pauvreté; Les Lays auprès des novices, L'honnête homme avec l'aigrefin ^ Enfin des vertus et des vices, Paris est le srand magasin.
CAlestine*
Que de papier , d'enrrc et de plumes On lise à f;iirc des romans, TJn jour m produit vingt volumes, Qu'ils sont affreux ! qu'ils sont charuians '. On frémit à toutes les pages, Tout le monde meurt à la fin; Ah! ce smt d'excellents ouvrages, Pour rester dans le magasin.
Seringa, CM Public,
Ne pouvant pas , dans ma boutique ,
Au public vendre la santé ,
Pour vous attirer , je m'applique
A vous vendre de la gaité ;
Dagnez , messieurs , me mettre en vogue ,
Sonj^ez qu'il faudroit dès demain ,
Si l'on ne voulois plus de drogue ,
(Fer nier plu» d'un grand magasin.
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